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BOURSE DE P.RIS DU 2 5 JUIN 1878 
Coursa terme de 1 h. 05 communiqués 

par MM. A. MAIRE et H. BLUM, 60, 
rue Richelieu, Paris. 

VALEURS 

Rente 3 0/o , • 
Rente 5 0/o 
Italien 5 0/o 
Tore 5 0/o 
Act. Nord d'Espagne 
Act. Gaz 
Aet. Banq. de Paris Pays-Bas 
Act. Mobilier Français 
Aet. Lombards 1T.. 
Aet. Autrichiens 
Act. Mobilier Espagnol 
Act. Suez , 
Act. Banque ottom 
Obi. Egypt. unif 
Act. Foncier France 
Délégations Suez 
Act. Saragosse 
Florin d'Autriche 
Emprunt Russe 187 0 

Ces cours sont affichés chaque jour, 
• e r s 2 h . 1/2, chez MM. A. MAIRE et 
H. BLUM, 17 6, rue du Collège, à Roubaix 

B O U R S E D E P A R I S 
(Servtce gouvernemental 
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S i / i . . : . . . . 105 5« 
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3200 00 
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886 00 
502 00 
1662 00 
675 00 
741 00 

1400 00 
840 00 
773 00 
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ROUBAIX, le 2 5 JUIN 1878 

25 JUIN 
Service particulier du Jo'trnal Je 

Actions Banque de France 
• Socié. gêné. 
• Crédit foncier de 

France 
• Chemins autrichi ;ns 
• Lyon 
» Est 
• Ouest 
• Nord 
• Midi 
• Suez 

Péruvien 
Banque ottomane 

(ancienne) 
• Banque ottomane 

(nouvelle) 
Londres court 
Crédit Mobilier 
Turc 

DEPECHES COMMERCIALES 
Ni w-Yoïk, 25 juin. 

Change sur Londres, 4.84 75; c h i r g e 
sur Paris, 5,15 100 62 

Café good fair, (la livie) 15 1 8 , 3/8. 
CafégoodCargoes,(la livre) 15 5;8,7/8. 
Marché calme. 

000 00 

448 
5 11 
178 
15 

CI 
50 
00 
65 1 

Dépêches de MM. Schlagdenhautîen et C, 
eprésentéi à Roubaix par M. B'ilteau-iïry-

monorez: 

Havre , 25 j u i a . 
Ventes : 300 b . Marché calme, mou . 

Liverpool, 23 juin. 
Ventes 6,000 b. MarobJ lourd. 

New-York, 25 juio. 
New-York, 11 1 2 . 
Recettes 3,000 b . 

New Orléans low middliDg 8 1 » / » . 
Savannab » • 7 8 »'». 

Bulletin du jour 
Toutes les nouvelles relatives au 

Congrès confirment pleinement ce ren
seignement , que nous vous avons 
donné samedi , sur l'accord intervenu 
au sujet de la Bulgarie. Le Czar aurait 
consenti à céder sur cette question, la 
plus grave de toutes celles soumises 
aux délibérations des représentants des 
puissances, mais il faut se garder de 
toute exagération. 

L 'entente entre l 'Angleterre et la 
Russie porte sur ce point qu 'au lieu 
de la Grande Bulgarie rêvée par le g é 
néral Ignatk-fi iluns le traité, de S a n -
Stefano, d 'un état allant du Danube , 
à la mer Egée ayant près de trois mi l 
lions d 'habi tants , CAngleterre a obtenu 
qu 'on diviserait cet Eta t en deux p a r 
ties : celle du Nord, limitée au Sud par 
les Balkans serait semi- indépendante 
et la partie méridionale resterait sous 
la souveraineté du Sul tan. Il va sans 
dire qu' i l reste encore à régler une 
foule de points secondaires mais qui 
n 'en ont pas moins une grande portée. 

Les délégués tu rcs , par exemple , 
insistent pour que la Porte ait le droit 
d 'entretenir des garnisons dans les 
places du quadri latère danubien. Cette 
prétention n 'es t pas appuyée par l 'An
gleterre qui comprend que c'en est 
fait sans retour de la domination o t to 
mane au-delà des Balkans; mais l ' en 
tê tement des Turcs peut provoquer de 
nouveaux conflits ou tout au moins 
soulever de nouveaux re tards . 

D'autre part , il y a aussi à régler la 
question de l 'organisation intérieure 
des deux provinces bulgares , à arrêter 
la délimitation de leurs frontières à 
l 'ouest, à tenir compte des v œ u x des 
Etats voisins et do leurs in térê ts . Ce 
sera l'objet des délibérations approfon
dies du Congrès qui a encore u n e 
lourde et difficile tâche à remplir . On 
espère que la paix sortira de ces lon
gues négociations, mais ce serait faire 
preuve d 'un grand optimisme que d ' a 
jouter foi aux déclarations iantaisisles 
des journaux qui affirment qu 'on peut 
dès à présent considérer la pa ix comme 
assurée. 
On a fait courir hier soirle bruit qu 'u 

ne insurrec.ion aurait éclaté à Constan-
tinople et que le sul tan Abdu l -Hamid 
avait été déposé.Aucune dépêche n 'es t 
veDu confirmer ce brui t , mais il est 
certain qu 'une grande agitation règne 
à Stamboul et que la population se 
montre t i ès irritée de la faiblesse et 
de la versatilité du souverain qui se 
laisse guider uniquement par les intr i 
gues de palais alors que jamais la s i 
tuation de l 'Empire ot toman n ' a été 
plus grave. Uuo révolution à Constan-
tinople aurait eu en ce moment jdes 
cor séquences incalculables,car ello ar
rangerait à merveille les affaires dp la 
Russie devant le Cen t rés . 

1.3s dernières nouvelles de l 'état de 
santé de la jeune reine d 'Espagne sont 
des plus tristes ; la reine Mercedes est 
t rès-grave ment atteinte et sa situation 
i aspire les plus vives inquié tudes . 

Dans le monde politique et dans la 
presse parisienne, on s'occupe beau 

coup en ce moment du prochain renou
vellement du personnel du Conseil 
d 'Eta t . C'est,en effet, le mois prochain 
qu 'expirent les pouvoirs du tiers des 
membres du Conseil d 'Etat . En juillet 
187b , le gouvernement prorogea pure
ment et s implement lo mandat des 
conseillers sor tants , mais cette fois, 
les feuilles de gauche combattent éner -
g iquement le procédé de prorogation 
employé il y a trois ans e f e l les 'deman-
dent que des éléments républicains 
soient introduits dans le Conseil d ' E 
tat. 

LETTRES DE PARIS 
(CorreBpondanco particulière) 

Paris , 24 ju in . 
Tous les renseignements arr ivés, ce 

mat in , de la province constatent que , 
partout où les processions de la F ê t e -
Dieu ont eu lieu, avec la publicité or 
dinaire, elles se sont accomplies au 
milieu du plus grand ordre, avec un 
éclat extraordinaire, et saluées par 
l 'at t i tude unanimemont respectueuse 
des populat ions. Magistrature, a rmée, 
notabilités locales se sont jointes au 
clergé avec un empressement qui sem
blait indiquer chez tous l ' intention de 
solenniser d 'autant plus ses pieuses 
manifestations qu'elles paraissent plus 
menacées par l ' intolérance radicale. 
Quelle meilleure réponse à fairo aux 
délibérations de ces conseils mun ic i 
paux, aux arrêtés do ces maires qui , 
peur interdire des processions séculai
res , s i fondaient sur une prétendue d i 
vision des esprits et sur la crainte h y 
pocri te de désordres possibles ! 

Comme il fallait s 'y a t tendre , la 
presse républicaine et opportuniste est 
furieuse du tr iomphe remporté par 
l 'esprit de foi et par le bon sens popu
laire, ces alliés na ture ls . Elle en prend 
texte pour récriminer contre le peu.de 
l iberté laissé encore au culte cathol i 
que et pour annoncer qu'aussitôt sol i 
dement assise, la République saura 
met t re bon ordre à ces vestiges d ' indé
pendance et de sécur i té . 

Ainsi nous sommes prévenus et c'est 
à nous de nous préparer aux éven tua 
lités que ces avert issements nous p r é 
sagent . Dès que la persécutiondéguiséo 
et honteuse pourra faire place à la p e r 
sécution ouver te , et ce sera aussitôt 
que nos ma i t r e sne croiront plus d a n 
gereux de jeter le masque , le catho
licisme verra renaitre pour lui le l»mps 
où il était proscrit , où le sigue du 
chrétien était u n motif suffisant de 
condamnation et de supplices. 

Fortifions nos cœurs et a rmons nos 
esprits en conséquence, pour la lu t te , 
d 'abord, tant qu'elle sera possible, et 
ensuite pour le sacrifice. Mais, ne nous 
lassons pas db dénoncer les ent repr i 
ses d' iniquité dont le catholicisme est 
la vict ime, dans toutes ses formes et 
dans toutes ses manifestations.Ce n 'es t 
pas l 'heure de les énumérer toutes; 
e t te let tre ne suffirait à rappeler ni 
les calomnies chaque jour répandues 
contre le clergé, ni les colères excitées 
contra les membres de l 'enseignement 
congrégaaisle , ni les religieuses i m 
pudemment outragées, ni les évoques 
bafoués dans leur double caractère 

ecclésiastique et civil. Et que dire, eu 
outre de ces odieuses provocations au 
mépris et à la haice de l 'Eg ' ise , p r o 
vocations dont ie crayon et la gravure 
se sait faits les plus puissants , les plus 
p e r d e s ins t ruments ? La diffamation 
et l 'obscénité rivalisent entre elles sur 
ce terrain spécial; pas un instant ne 
s'écoule qu'elles ne partent aux yeux 
du plus ignorant et sans cesse, dans le 
môme but , pour discréditer ce qui fut, 

?, l'objet 
du respect universs l . 
jusqu'à ce moment , en France , l'objet 

11. e>t douloureux d'avoir à le dire : 
l e^o t r re rnement républicain s'associe 
pleinement à cette dernière foi me de la 
campagne ant i-catholique. Il s 'y asso
cie; puisque ni dessin ni g ravure ne 
peut être publié sans son visa qui n 'est 

j donné qu 'au ministère de l ' intérieur. 
Dès que ie visa est accordé, nous avons 
le droit i e considérer le pouvoir qui 
l'octroie comme complice des infamies 
dont il permet ainsi la vulgarisation. 

Avant la Commune, le dévergondage 
des écrits et des dessins n 'c ta i t ,cer les , 
ni aussi effréné, ni aussi atroce. Ce'a 
devrait donner à réfléchir à nos gou
vernements .Ne craignent- i ls pas de se 
trouver, quelque mat in , complices 
d 'un nouveau drame de la Roquet te , 
de nouvelles exécutions d 'otages? 

Si le maréchal n ' a pas signé, cette 
année et fait publier un ordre du jour 
aux t ro rpes aprè3 la grande revue du 
20 , ce n 'es t aucunement pour des m o 
tifs d'ordre politique intérieure. Ace s u 
jet , les commentaires desGazetles por 
tent complètement à faux. Le prés i 
dent a pensé que la situation d ip loma
tique lui commandait la plus grande 
réserve. 

P. S. — Malgré l ' inquiétude causée 
par les dépêches de Berlin, à la date do 
ce jour, au ministère des affaires é t ran
gères, on persiste à croire que le Co.i-
grès aboutira à une solution pacifique. 

DE SAINT-CIIÉRON. -

BULLETIN ÉCONOMIQUE 

Une question intéressante pour le com
merce vient d'être résolue d'une manière très-
satisfaisante par le tribunal de Châtillon sur-
fc'eine. 

Il s'agissait de savoir si la lettre par laquelle 
une personne, banquier ou autre, accuse ré
ception d'une chèque doit être revêtue on non 
d'un timbre de 10 centimes. 

Voici en quels termes le ! ribunal de Chil-
tillsa a statué négativement : 

. . . Attecdu que le chèque rentre bien dans 
b's termes de l'article 4 de la loi du 30 mars 
1 8 2 et qu'il doit bénéficier de l;ia munité 
qu'il a édictée ; qu'il y a d'autant plus lieu de 
décider ainsi que l'esprit général des disposi
tions légales, relatives à cette valeur, tend 
manifestement à en favoriser et propager 
l'usage, et que ce serait aller à rencontre de 
cette tenddnc^! du législateur, que d'interpré
ter les p >ioti obscurs ou incertains des dispo
sitions sus-énoncées, en restreignant la faveur 
dont elles sont empreintes dans leur ensem
ble ; et en aggravant des charges fiscales 
qu'elles n'ont pas expressément et clairement 
imposée?. 

Roubaix -Tourcoing' 
E T L E K O Ï I D D E L A P R A N C B 

M. James nous prie d'informer les 
Exposants de Roubaix et do Tourcoing 
de la classe 52 que le j u r y examinera 
leurs produits vendredi 28 courant à 0 

heures du mat in , et io samedi 29 cou
rant à la même heure , si la journée du 
28 n 'a pas suffi à tous les examens . 

Un grave accident est arrivé hier 
ap rès-midi, m e de TourcoiDg, en face 
de la mai.-on portant le i»* 98. 

Uae petite tille, âgée de quatre ans et 
demi, la jeune Marguerite Noequéa été 
renversée par une voiture de maître 
appartenant à M. Félix R.. . Une des 
roues lui a passé sur le corps. Relevée 
aussitôt, la petite Marguerite a été trans
portée dans la maison que nou3 citons 
plus haut , et M. le docteur Felhoen 
est vent* lui donner les premiers soins. 
Son état ne laisse pas que d'inspirer 
quelque inquiétude; elle a reçu de gra
ves contusions à la tête et auxihan-
ches. 

C'est en voulant traverser la rue au 
moment où l'attelage de M. Pe.. s'avan 
ç*it au trot que Marguerite a été r e n 
versée. 

Nous avon?, depuis le 21 juin, un 
avant-goût des chaleur? qui nous ré
serve la canicule. Lo beau temp3 a com
mencé avec l'été et les dégâts et les 
retards qu'avaient fait craindre que les 
pluies continuelles de ce3 derniers temps 
ne seront bientôt plus à redouter. 

L'arrivée des chaleurs amèce de la 
part de la poHce un redoublement de 
sévérité en ce qui concerne la divaga
tion des chiens. Cinq procès-verbaux 
oui été dressés hier contre de3 particu
liers qui ont laissa errer leurs chiens 
sur la voie publique sans que ces ani
maux ne fussent pourvus les uns de 
collier, et les autres de muselières. Qu'on 
se le dise ! 

Un cas de mort subite s'est produit , 
cette après -mid i , dans la rue Neuve. 
M. Trovoyeur, cabaretier, à l 'estaminet 
du Drapeau des Archers, jouissait , 
malgré son âge avancé, — 7 i ans — 
d'une bonne santé . Il y a quelques 
heures , on le vit tout-à-coup chanceler 
et s'affaisser sur lu i -même. On s ' em
pressa aussitôt autour de lui , mais on 
ne put relever qu 'un cadavre. M. P r o 
voyeur était mort des suites de la r u p 
ture d 'un anévr isme. 

Un choc â eu lieu, hier matin, dans 
la Grand Rue, entre le car portant le 
n° 21 et une calandre attelée de deux 
chevaux appartenant à M. D. . . te intu
rier à Wasquehal . Dins la rencontre , la 
llêche du véhicule a été brisée et l 'un 
des chevaux blessé légèrement. 

Il ne sera pas facile, croyons-nous, 
d'établir à qni revient la responsabilité 
de cet accident. D*un côté, le conduc
teur du car prétend avoir, par des coups 
de sifflet prolongés,suffisamment averti 
le conducteur de la calandre et il ap
puie son dire du témoignage de deux 
voyageurs qui se trouvaient près de lui, 
au moment de la collision. Le domes
tique de M. D. . . prétend, lui, n'avoir 
pas été prévenu de l'arrivée du car, le 
sifllet du conducteur étant resté muet , 
et l'assertion de cet homme est décla-
réevraie par deux témoins. . . 

C'est un nouveau jugement à la Salo-
mon à rendre ! 

Un marchand de 'a commune de Wat-
trelos, M. Louis P . . . a abandonné sur 
la voie publique un cheval attelé à une 
voiture ; de plus la voiture n'était pas 
éclairée. Le cheval a pris embra i e da 
sans façon de son maître, et s'est di

rigé vers Roubaix, où il a été arrêté ce 
matin à t heure, pies du pont de Wat-
trelo3. Le fugitif a été mis en fourrière. 
Quant à M. Louis P . . . il a été l'objet d'un 
procès-veibal . 

Un commencement d'incendie s 'est 
déclaré rue du Tilleul, 122 ,avan t -h ie r , 
chez un charpentier nommé Moral. 

Il y a 120 fr. de dégâts , portant sn r 
des outils e t des débris de bois.Le tont 
est assuré à la France. 

On ignore ce qui a pu déterminer 
l ' incendie. 

Un fraudeur arrêté par u n douanier 
dans la nuit de dimanche, à la Mar-
lière,s 'est rebellé si violemment qu' i l a 
f i l lu employer la force pour s 'en r e n 
dre maître . 

Dans la lu t te , ce fraudeur a reçu un 
coup qui lui a enlevé une partie du 
nez Transporté alors à son domicile un 
médecin est venu réparer la chose,et a 
recousu la profonde déchirure faite à 
l 'organe olfactif. 

Le blessé n 'est aucunement en dan
ger. 

Oa peut juger de la surprise de deux 
douaniers de Linselles, en voyant dans 
la nuit de samedi à d imanche, passer 
une voiture sur le chemin qui conduit 
en Belgique. 

Le chemin est à peine carrossable,et 
la voiture était à glaces et à portières ; 
de plus , il était une heure du mat in . Il 
y avait certes quelque mystère là. 

Les douaniers suivirent le véhicule . 
La voiture s 'arrêta su r le territoire 
belge, au bord de la L y s , à proximité 
d 'une maison ; les douaniers a t t end i 
ren t . 

Quatre hommes sautèrent alors de la 
voiture et découvrirent des ballots ca
chés dans cet endroit ; les ballots en 
grand nombre furent déposés dans le 
véhicule, puis les quatres hommes y 
remontèrent ; les chevaux, i l y en avait 
deux, tournèrent bride et la voilure re
prit le chemin d 'auparavant . 

Les ^ d o u a n i e r s „ avait découvert 
une fameuse affaire de fraude ; ils 
laissèrent le chargement s 'engager sur 
le territoire français,et quand les frau
deurs se frottaient déjà les mains d ' a 
voir tromper leur vlgilance,ils fondirent 
sur la voi ture, en sommant les 
voyageurs de descendre pour qu'ils 
puissent accomplir leurs fonctions. 

La voilure était vide ! Il y avait en
core u n mystère là . 

Les douaniers d 'abord étonnés ne se 
découragèrent pas . Ils avaient vu , de 
leurs propres y e u x v u , les ballots de 
fraude introduits dans le véhicule, il 
n ' y avait pas à en douter. Us sondè
rent la voiture en tous sens, et finirent 
enfiu par découvrir une planche d u 
fond qui se dérangeait et sonnait le 
creux ; la cachette était découverte. 
Nos quatre fraudeurs avaient entassé le 
tout dans un double fond pratiqué à la 
voiture. 

Avant la découverte, les douaniers 
au préalable avait procédé à l ' a r res ta
tion des voyageurs . Deux s'étaient e n 
fui et on s'était enfin rendu maître des 

Feuilleton du Journal de Roubaix 
du 26 JUIN 1878. 
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CI H CAS SIENNE 
PAR Louis ENAULT 
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Cependant l 'ermite du désert de Saint 
Jean , enveloppé dans son abbayah aux \ 
raies brunes et fauves, la tête abritée j 
sous son capuchon, qui le défendait 
contre les rayons déjà brûlants du so- 1 
leil, ses deux mains appuyées sur la j 
fourcha da grand bâton blanc dont il i 
se servait pour guider sa marche, avait 
écouté le discours de l 'orateur avec une 
attention profonde et un pieux recueil
lement, en honnme sachant bien que ce 
s 'es t pas seulement de pain que la créa 
tore humaine se nourrit mais de toute 
parole venant de Dieu. Disons-le pour 
tant l 'éloquence du patr iarche ne lui 
avait point fait oublier les deux infor
tunées qu'i l voulait sauver. Quand le 
disconrs fut terminé, il y eut dans 
toute cette foule, longtemps immobile 
et entassée, un mouvement considéra
ble. Ea ua clin d'œil.tous les rangs, fu
rent confondus; les pèlerins sa répandi
rent le long du fleuve, pour visiter ses 

bords sacrés plus à l'aise, pour goûier 
quelque repos, ou prendre un peu de 
nourriture avant d'affronter les fatigues 
du retour. Tous les groupes se trouvè
rent donc un moment confondus, et ils 
se mêlèrent sans que personne en pût 
prendre ombrage. 

Rahel profita de cette fusion momen -
rnentanée des diverses sociétés dont se 
composait la grande assemblée pour se 
glisser légèrement à travers cette mul
titude tumultueuse, afin d'essayer de 
retrouver celle dont la seule vue eût été 
pour elle ie commencement du salut. 

Mais ses recherches, si consciencieu
ses qu'elles fussent, n 'aboutirent à au
cun résultat , et l 'inutilité de cette ar
dente investigation fut d 'autant plus 
cruelle pour lajeune fille que la plupart 
des femmes présentes à la cérémonie, 
et f j isaint partie du pèlerinage, étant 
des chrétiennes, ne craignaient point de 
montrer leur visage à des hommes, 
leurs frères en religion, et chez lesquels 
toutes étaient certaines de ne trouver 
que de la discrétion et du respect. 

Si donc Rahel n'apercevait point la 
princesse, elle en devait conclure,pres
que à coup sur,que celle-ci n'était point 
venue au Jourdain. 

CXXVIII 
Ce fut pour elle une désolation p ro 

fonde, bientôt mêlée d'angoisse. E'!e 
comprenait maintenant mieux que j a 
mais le danger de sa détermination, au
dacieuse jusqu'à la témérité. Où irai t-
elle , à présent que le désert lui était 
fermé, tout aussi bien que la ville ? J a 

mais la fille d'Yacoub ne s'était vue en
tourée de tant d'incertitude et de périls. 
Elle n'avait plus d'espérances que dan3 
le bon ermite, qui lui avait si généreu
sement offert ses secours, — mais, en 
ce moment , elle ne savait même plus où 
il était. — Il avait disparu à la fia da 
sermon, et elle ne l'avait point revu de 
puis lors. 

Le d igm religieux, cependant, n ' a 
vait pas perdu une minute. Il se pro
menait à travers la foule, cherchant par
tout une famille honnête et sû-e , assez 
bien posée pour qu'il pût lui confier 
sans crainte ses deux chères protégées. 
Le temps ne fait rien à 1103 sentiments, 
et il s'était promplemeul attaché à elles, 
de fjçoa à k u r porter un véritable in -
tétèt . 

Coinmî tous ses pareils, le père An
tonio avait l 'habitude d^s courses erran
tes. O i lo voyùt beaucoup sur les che
mins, entre Jérusalem, où il allait faire 
souve-ut ses dévotions'ati S t in t -S îpul -
cre, et ie Désert, où il aimait à vivre; il 
était connu sur toute la route — et l'on 
peut dire aus. i que partout t ù il était 

| conuu, il était aimé, p i rce qu'il avait 
pour tout le monde d'édifiantes paroles, 

| et qu'il portait av . c lui la bonne odeur 
i de sa sainteté [ ' é ta i t de ceux qui, à 
i l 'exemple du divin M»! re, paisent êur 
i la terra >n faisant du bi^u. 
| Parmi les petita gr.mpesqui s'eitaient 
) ét'heloiinés sur la rhre du flnive, il eut 

bientôt ftit ds* découvrir une famille 
I chrétienne, composée du père, de ht 
' mère et de deux jeunes filles habitant 

un petit village entre Jérusalem et Bé-
thanie. Ils les tcuait pour gêna de bien, 
pieux et craignant Dieu, et il les savait 
aussi généreux que charitables. Il com
prit tout de suite que si le salut pouvait I 
être quelque part pour les deux infortu
nées auxquelles il portait un si vif inté
rêt , il viendrait de celte famille, assez 
puissante pour le faire. 

Antonio, qui ne demandait jamais rien 
pour lui-même, et qui n'invoquait que 
pour les autres la charité du prochain, 
avait vis-à-vis de tout le monde une 
franchise et une bberté de parole qui 
lui permettaient de tout dire. Il alla I 
donc droit au chef de la famille, qui, i 
tout aussitôt, avec la simplicité et la .' 
cordialité de cette terre d'Orient, où se j 
conservent si bien les habitudes et les 
traditions de l'hospitalité patriarchale, 
lui otfiit de partager leur modeste r e 
pas. 

— Jd te remercie, mou cher Ben Sa
lem, répondit Autonio. 

Tout à l 'heure, peut-ê t re , je ne te 
dirai pa3 non ; mais, pour le présent, 
j 'ai piii3 encore a te demander ! 

— Tu ce me demanderas jamais trop 
tu ; ne me demanderas jamais assez 1 
répondit Iî>n-Silem en lui faisant une 
place à ses côtés. 

L" moine s'assit, et tout aussitôt, en 
homme qui sait le prix du temps, et 
qui ne veut pas perdre une minute, il 
at taque la question. 

— Il y a ici, dit-il, une jeune fille, 
qui e3t digue de toat l ' intérêt et de toute 
la sympathie d 'un homme de cœur et 

d'uu chrétien. Vendue toute jeune à un 
de ces misérables marchands d'escla
ves, qui ne rougissent point de faire le 
trafic de la chair humaine, et de traiter 
comme une vile marchandise des créa
tures faites à l'image de Dieu, elle a é é 
transplantée dans les harems de Cons-
tantinople, cù l 'attendait la plus triste 
destinée qui puisse menacer une femme. 
Plus tard, E i e m Pacha, le plus d u e l 
d'entre tons nos ennemis l'amena à 
Jérusalem, où elle courut les plus grands 
dangers. 

Elle a eu le bonheur de pouvoir échap
per à ses mains, et, pour le fuir plus 
sûrement, elle est venue demander un 
asile aux tribus insoumises qui oc' ta
pent les bords de la mer Morte. Là, de 
nouveaux ennuis et de nouveaux périls 
l 'attendaient. Le frère de sa servaLte, 
— une femme dévouée, qui avait été 
jadis son esclave, et qui s'était enfuie 
avec elle de Jérusalem,— n'a pas craint 
de lever les yeux sur celle qui était ve
nue réclamer l'hospitalité de sa maison, 
et profondément irrité "d'apprendre que 
la jeune fille était chrétienne, il l'a m e 
nacée d 'une nouvelle prrsécution. L'in
fortunée a dû prendre une seconde fois 
la faite, et pleine de confiance eu la 
bonté de Dieu qu'elle invoque souvent, 
comme son père tout-puissant, elle s'est 
courageusement confiée au Désert im
mense, craignant moins les tigres et les 
lions que les hommes sans conscience 
et sans foi. 

Le hasard l'a jetée sur mes pas Elle 
a eu confiance en moi, et m'a raconté 

son histoire. J 'ai cru voir le doigt de 
Dieu dans ces événements,et je l'ai p r i e 
eous ma protection, qui est peu de ebo-
se ; trop heureux s'il m'est donné de 
lui assurer la tienne, qui est plus puis 
santé. 

— La puissance n'appartient qu'à C : 
lui qui estlà haut , répondit Ben-Saleté, 
avec une humilité sincère ; je te remer
cie pourtant de n'avoir pas douté de 
moi. Pour sauver cette jeune Ole , je 
ferai tout ce qui est possible — t i ce 
qui est impossible, je le tenterai 1 

— Je n'attendais pas moins de tuu 
grand cœur ! répondit le père Antonio ; 
que Dieu te bénisse pour cette bonne 
parole ! 

— Les paroles ne sont rien , les act.'s 
seuls sont quelque chose. Dis ce que tu 
souhaites de moi. 

— Eh bien ! la jeune fille est i : i . 
Chrétienne par le cœur, par les senti
ments , par toutes les aspirations d :sou 
être, mais perdue au milieu de ces m é 
créants, qui feront d'elle, si on l'aban-
donn», ou leur proie ou lear victime.. . 
Le Désert lui deviendra mortel, et Jéru
salem lui est interdite, aus t i kMsftiraap* 
du moins que Jérusalem aura E i t m -
Pacha pour gouverneur. Je lui aurais 
offert volontiers ma pauvre cellule.. . 
Mais elle ne serait point un asile conve
nable pour sa jeunesse, et l'on ne tar
derait point à l'y v ê t i r chercher. 

(A suivre.) 
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